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U PREMIERE IITERPELL1TI0I 
E n vérité, il est bien temps. L e général An-

Hré, pris d'un scrupule tardif, vient d'adresser 
laux gouverneurs militaires et généraux com
mandants de corps d'armée une note de service 
Iles invitant à interdire dans les casernes la dis
tribution de circulaires rédigées par la Fédéra
tion des Bourses du travail et envoyées par 
ballots dans certaines vil les de garnison. Ces 
^circulaires ont pour but d'embaucher les sol
d a t s dans le parti révolutionnaire; sous le 
(prétexte de leur offrir assistance et distraction, 
e l l e s les engagent à se réunir dans les locaux 
Ides Bourses du travail, où la bonne parole 
ïcur sera versée en même temps que quelques 
y e r r e de boisson hygiénique. 

Il y a déjà longtemps que nous avons si
gnait'- rette propagande, dont les funestes ef-
Ifets n'ont pas d'ailleurs besoin d'être démon
trés. Le mal s'est librement propagé. Et c'est 
aujourd'hui une pratique courante de recevoir 
les soldats dans les Bourses du travail. 

Nous ne pouvons que louer le ministre de la 
guerre de vouloir mettre fin à cet état de 
Choses Mais nous sommes forcé d e consta
ter qu'il n'a pas peu contribué lui-même à l'ex
tension de ce mal en prodiguant ses avances 
laux socialistes, dont la doctrine comporte la 
•uppression de l'armée et la négation de la pa
trie Ne l'a-t-on pas entendu, à la fin d'un ban
quet, c rier : Vive I4 Sociale ! N'est-ce pas lui 
joui, en arrivant au ministère, a dressé une liste 
Irjcs bons journaux recommandés, dont la lec
ture pouvait être autorisée dans la caserne ; et, 
parmi ces journaux n'y avait-il pas la Petite 
République, organe oflîciel de la Fédération 
des Bourses du travail ? Que la propagande 
entre sous forme de circulaire ou de journal, 
k>ù est la différence? 

S e sentant soutenus, encouragés par le chef 
Hc l'armée lui même, les chefs du parti socia
liste ont poussé l'audace jusqu'à venir racoler 
'des partisans, prêcher l'indiscipline dans les 
chambrées, sous l'œii des officiers menacés de 
dénonciations et de représailles s'ils tentaient 
'de s'opposer à ces odieuses m.inTitvres. Plus 
d'un 1 été frappe pour avoir repoussé l'intru
sion des hommes politiques dans les affaires 
d e formée. N'est-ce pas le général André qui a 
fcigné „ne circulaire invitant les officiers à mon
trer plus de déférence envers les représentants 
d e ht bonne politique de défense républicaine? 
N'est-ce pas lui qui a autorisé les députés et 
conseillers généraux à se mêler aux opérations 
d e la conscription pour y poursuivre librement 
leurs marchandages électoraux? N'est-ce pas 
lui cnrin qui a introduit la politique dans l'ar-
iru'c et qui a donné l'exemple en allant para
der cl palabrer dans les réunions politiques? 

Le mal est si grand qu'il crève tous les yeux. 
E t le genérarArtdré ne s'en avise qu'à la veille 
d e quitter le pouvoir, lorsqu'il est trop tard 
pour remonter le courant qu'il a déchaîné. 

Son départ fera plus pour rétablir la disci
pline que cent d e ses circulaires dénuées 
d'avance de sanction et d'autorité. Et seule
ment son départ peut faire croire à un change-
men' et peut ramener la confiance parmi les 
chef-, et la crainte salutaire parmi les soldats. 

Le citoyen Dejeante annonce déjà qu'il va 
ânte-;>e!ler le ministre de la guerre sur cette 
question. Inutile de dire que nos amis soutien
dront le ministre en cette circonstance, même si 
c'est le général André qui gouverne encore. 
Mais tout le monde espère qu'on ne le laissera 
pas d ins cette cruelle alternative d'être sou
tenu nir ses adversaires de la veille ou dévoré 
p a ' es amis. 

L. L. 

CHOSES A AUTRES 

Kntre inu*, hur le boulevard. 
— l'icoa, X.. . , Humain- d'affaire*, eut donc fâché après 

tm ? Kn passent près do noua, d a affecté de détourner 1* 
têt*, dit l'un. 

— S'il n'avait jamais détourné que ça I 
— X — 

A" débit de vin électoral. 
l>->x ci toyen en forte a tournée a échangent leurs 

Tue* un peu troubles. 
— Aurais lu peur de quelque chose, toi, à U tribun* ? 
— ( l u i . 
— ÏV> quoi ? 
*— Du verre d'eau. 

fNFORMATIONS 
M . COTTE B E N D C O M P T E D E S O N M A N D A T 

Sa in t -Et i enne , 6 mai . — M . Cotte , secrétaire de 
l a Fédérat ion nat ionale de* mineurs , a rendu, hier, 
compte , devant les mineurs syndiqués de Côte-
Chaude , de son mandat au Congres d'Alais. 

L a réunion a approuvé sa condui te e t a adopté l e 
vote de blâme contre les dé légués qui se sont associés 
aux attaques contre l e Comité fédéral nat ional . 

MORT M Y S T É R I E U S E D'UN E N F A N T 
(Paris, 5 mai . — U n e n f a n t d e 5 ans, v i ent de 

mourir dans des circonstances mystérieuses. En ren
t rant de l'école il s'alita ot succomlba à une ménin
gi te . Les parents prétendirent que l 'enfant avai t é t é 
frappé par son inst i tuteur. 

L e s médecins refusèrent le permis d' inhumation 
e t prév inrent le commissaire de police. Celui-ci ou
vrit une enquête e t apprit que la sœur de l'enfant 
frappait souvent son jeune frère e t que la more el le-
même frappait le pet iot avec une grande violence. 
L'autopsie aura lieu aujourd'hui. 11 convient d'en 
at tendre le résultat avant de se prononcer sur ce t te 
affaire qui peut être appelée a un certa in retent is 
sement . 

LA T R A I T E D E S B L A N C H E S 
C'est une abominable histoire que celle de la Tra i t e 

des Blanches ! 
( irâce au Mnlin, il a bien fallu s'en occuper; e t 

l'on se demande quel chât iment exemplaire nos lois 
réservent aux misérables qui achètent des jeunes 
filles à P a r i s pour les envoyer e n pâture aux soldats 
anglais . . . 

E t c'est nous qui avons supprimé l'esclavage en 
Afrique ! 

I l es t tr is te de dire que les « fournisseurs » ,sont 
tlr.s Français qui font de fréquent* voyages en Eiirope 
e t en rapportent ce qu'ils Appellent du bétail . Voici 
ce que dit le r porter du Matin : 

a Chacun de ces individus touche 2.000 francs par 
femme nnxnée iu Gap. 

a A chacun de mes voyage* dans l'Afriqne du Sud, j'ai 
navigué avec un tic ces chargement* étranges. Générale
ment recruteurs et recrutées voyagent on troisième clause. 
Mais j'ai vu également des envois plus importants répar
tis suivant les catégories entre le* trois classas du borJ, 
suus la conduite de trois... guides, affectant de ne pu* se 
connaître. , 

> Au départ de Nouthamptou ou de Portsmouth, ces 
malheur.-use* sont coudait** à bord de très bonne heure 
et restent Beqeftst*"éea dans des cabines jusqu'à ce que le 
bâtiment ait gagné la pleine mer. J'ai reçu souvent, ni* 
trouvant iK-ul |\iss,tg -r français, 1rs confidences de e s 
pauvres filles ; il y en avait de profondément navrantes. 
Une foi* même, il y a die cela quatre ou cinq mois, j'ai été 
assez heure ex pour obtenir à Madère l'intervention de la 
jmlice portugaise et faire débarquer et rapatrier une jeune 
tille faisant partie d'un véritable troupeau conduit par 
lieaucourt-ll.-iyum et Oie. 

a — La France n'est cependant pas seule à fournir cet 
article dVxjN>rtation ? 

a — l a Belgique, l'Allemagne, la Russie alimentent 
également l'Afrique du Sud, mais les Françaises font pri
me et sont d'ailleurs l'immense, majorité, a 

L E D É F I C I T E N A L L E M A G N E 
Berl in , 5 m a i . — La s Gazet te «ie Voeu », reeeuil-

l a n t l'avis de« hommes compétent», a constaté que 
le déficit do l'empire al lemand peut s'évaluer à on-
R a m i n o : 

L 'AGITATION E N P O R T U G A L 
Lisbonne, 5 mai . — L'agi tat ion devient très grave 

en Portuga l . On a fermé l 'Université de Coïmbre 
et expuls j les é tudiants . On va fermer aussi l'Ecole 
polytechnique de Lisbonne. Les officiers de l 'armée 
et de la marine prennent part à ce mouvement . 

L E S H A H E N E U R O P E 
Borne, 5 mai . — On annonce que le shah de Perse 

arrivera le 18 mai à Rome, où il passera quatre ou 
fcinq jours. Le Shah sera reçu officiellement ; une 
grande revue sera donnée en son honneur. 

L E S T R O U B L E S E N R U S S I E 
On té légraphie de Sa in t -Pé tersbourg à YKcho de 

Paris que la s i tuat ion est très grave d a n s les gou
vernements do Nijni -Novgorod, Ekater inos law 
Too-Famibov, Kazan . A Nijni -Novgorod, des arres
tat ions en masse ont é té opérées à la su i t e de la d is 
tr ibut ion d'uue proclamation révolutionnaire. 

A Ekaterinoslaw, la force armée a é té obl igée d'in
tervenir et de charger. Plus ieurs tués et blessés; 150 
arrestat ions. Les é tudiants l icenciés par le gouver
nement ont parcouru les campagnes en propageant 
des idées révolutionnaires. 

F A I L L I T E D E S I X B A N Q U E S A M E R I C A I N E S 
Nesr-York, 5 mai. — On est assez ému depuis h ier 
dans les mil ieux financiers. 

L e syndicat Wibbmeyer do qui dépondent un 
grand nombre do pet i tes compagnies les a abusées 
par dos nouvelles tendancieuses . 

La Domimon Hccurity Compagny a é té part icul iè 
rement roncb.ee.La fraude a é t é découverte e t dénon
cée par le gouvernement canadien . 

A la suite de cette révé'at ion, les act ions ont bais
sé fortement dans la journées d samedi . D e s ban
ques secondaires ont perdu des sommes considéra
bles qu'on évalue à deux mill ions de livres. 

D e s arrestations sont probables. Bien que M M . 
Vartderbitt aient auss i tôt soutenu le marché très 
én^rgiquement, on at tend avec une certaine inquié
tude la séance de demain . 

E N C O R E U N T R U S T A U X É T A T S - U N I S 
C O N D I T I O N D E S F A B R I C A N T S D E S A V O N S 

New-York, 5 mai. — Le dernier trust en voie de 
formation est le trust du savon. 

L a Uni ted s ta tes soap Corporation, dont les bases 
viennent d'être jetées dans l 'Etat de Maine, a pour 

b u t de fusionner les intérêts de l a fabrication du 
savon dans le pays entier. 

Le montant du capital n'est pas corda ; on sait 
cependant que la somme requise a é t é souscrite. 

C A P I T U L A T I O N D E S A I N T - D O M I N G U E 
Cap-Haï t ien , 5 mai . — Sa int -Domingue a capitu

lé vendredi devant les insurgés. L e président J i -
menes est au consulat français . Le général gouver
nemental Doschamps a refusé de rendr* Paertopla-
t». 
. — «f> 

L i GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
ÉCHECS ANGLAIS DANS LA COLONIE DU CAP 

P l u s i e u r s p o s t e s p r i s p a r l e s r e b e l l e s 
Londres , 5 mai . — Le W a r Office a communiqué à 

une heure avancée de la nui t une dépèche d e lord 
K i t e h e n e r annonçant que bien que les renforts en
voyés soient parvenus à faire lever le siège d'Ootlieb, 
d a n s la colonie du Cap, plusieurs postes de moindre 
importante sont tombés aux mains de l'ennemi. 

L e s renforts espèrent les dégager à bref délai . 
L'ennemi a p u employer avec un certain succès l a 
dynami te contre plusieurs blockhaus. Les combats 
ont été vifs . 

N o u v e l l e s c o n d i t i o n s d e p a i x 
D e nouvelles condit ions de paix seraient offertes 

a u x Boers. On leur accorderait le »self go ternement» , 
une représentat ion dans le Conseil e t 960 mil l ions 
de francs pour la reconstruction des fermes e t l 'achat 
de bétai l . Mais cela n'est pas l ' indépendance. 

D u reste, on ne saura rien d'exact avant 1» con
férence d u 15 mai . 

Les Elections Législatives 
LA FUiTE DE M. BRISSON 
M. Britsaon, n'espérant plus que ses anciens élec

teurs regret tera ient leur aveuglement , TaV s e faire 
«l ire dans les Bou>obcs-du-Rihône. 

L e (Charivari s'amuse de ce t incident s 
« Cette fuite éplc/rée, dit-il, n'est pas poar amoindrir 

le succès de l'oppc-siUon à Paris! 11 eût été d'nne tactique 
plus savante que ce vieux parlementaire s* résignât A 
attendre quelque» mois un siège de dépù-té. Maie ses ami* 
ont estime fort justnment qu'au mdicu de la lutte le dé-
emtéivjsseimeri't de qneassM candidat était plus facile à 
provoquer. Une lui» élu, oelui-là même qui es* le plus dé
voué à son partij ne se sent plus d humeur à s'effacer, et 
trouve IJU on lui fait trop dTicuin ur, en le jugeant plus 
capable nu un autre d* céder sa place. 

a II paiait que la République eût été en danger, si le 

Eersonnage très décoratif qu'est M. Brissota, n'eût p i s 
guré da,ns le ncmvea.u Parlement. M. P*i**pn, ce noble 

ordonnateur des pompes parlementaires^ jofjs en t>ff"t de
puis de longues années un rôle tout spécial à la Chambre. 

» Il n'y parle guère, et il ne représente *j*s la hoiute 
Ijloqu.-nce comme un de Mim ou un Jevurès ; û est chargé 
ou il s'est chargé de foire, au milieu di quehnss* tré^nolos, 
la geste de graude détresse, quand lejtpai * I M ^ i r e a ris-
o/oent de se laisser enttstner à. quet'pi* .pénsVcwW^ttemi-
«ndérés. à quelque éxruité imprwsWtel Tijaat reconnutre 
que son wppel est presque toujours cntwiAsV, les plus 
embitâléa se sentent aussitôt refruid'a. dès iras ce lugubre 
pontife fait, selon les rites ciAu îoré-", les* pigoca.-oabii'ia-
taques. Evidemment un tel homme est incJispeâsaMe. 

a QU&LM le vote est secret, il en est qui osent ne pas 
s'incliner devant la .maj^té de ce grand prêtre laiciue. 

» Oe pauvre M. Briseo», «Tant d'être désavoue par le 
suffrage universel, avait subi d'ofwez .nombreux échec* 
à la Chambre. H est nambr" d'mjrrats qui n* lui ont rws 
su gré de la manwuétwïe infinie, dont il fit preuve comme 
g.nuvl Knquêtcur ûu Panama. A maintes reprises, il s'est 
porté c3ud«dat à la Pf****V**BS de la Ohuimbsa, sans pou
voir être élu. Tarmi ceux-là n/'inv s qui avaient pour sa 
personne la plus grande estime, il en éfcait'qui ne .pou
vaient se résigner a se mettre sous la surveillance d; ce 
censeur morose. 

a M. Bri.-wtt, » en effet, le grave défant de réserver, 
— oe sont du moins ses amis qui VaSBxmaA — toute sa 
jovialité pour l'intimité. D est d'une sévérité monotone, 
exaspérante. 1T "soiiible qu'il soit otwMé par La pensée 
d'exorciser un spectre sans cesse renû'ssant, 

» Les braves électeurs mérUbonaux, qui, .de confiance 
vont lui accorder leurs suffrages, seront méaira»Jn quand 
ils feront conmwsaniee avec cet august* réfrigérant. Ce 
trrasd^ip'tre n'a guère le sourire, pour représenter à la 
Ohiùnbre de bons vivants. — Georges ToNNELrKB. a 
Les mésaventures de l'ancien président du 

Conseil dans la Drôme 
Paris , 5 mai. — A défaut de la c Lanterne a, tou

jours bien informée, comme on l'a vu ces derniera 
jours, alors qu'elle prétendait rectifier nos informa
t ions e t qui en est encore aujourd'hui à la réunion de 
Créât, c'est l'a Agence J ïavasa qui nous apporte le 
t ex te du té légramme que M. Bri««vn a adressé, hier 
soir, à M. Dumont , au Cercle démocratique de l'ar-
rondiiweraent do Valence , et qui confirme nos infor
mations : 

« (Jliers amis, pur son uédégramme du 30 arril, reçu le 
1 e r mai, »o»r» fédération m'offrait la candidature, au nom 
des trois candidats républicans de Die, de tout le comité 
répubUcain dos conseillers généraux, des conseillers d'ar
rondissement, de la représentation républicaine. J'ai, ac
cepté cette candidature d'union entre tous les républi
cains, et, sur votre demande, je vous ai annoncé mon 
arrivé» «lans la lrrôme pour le vendredi soir, 2 mai. 
a Le matin du 2 mai, au mement où j'«ll»i*.partir, j'ai 
reçu un tei^nniiîtae de vous, me demandant d'ajourner 
mon départ jusqu'à nouvel avis. Dans la même journée, 
vous m av«c adressé un second télégramme dan* le même 
sens. Je me suis conformé à vos avis sans en connaître les 
motifs, et, maigre mon désir de me trouver au milieu de 
TOUS, je suis resté à Paris. 

a A la suite d'incidents que j'ignore, l'un des candidats 
a posé, de nouveau, sa candidature. Les conditions dans 

lesquelles j'avais aocepté n'existent donc plus. Cette situa
tion nouvelle, ramenant la division entre républicain*, me 
détermine à retirer mon acceptation. Je reste profondé
ment 'touché du témoignage de synapatthie que j'ai reçu 
des républicains de la Drôme a cette occasion, et je de
meure votre bien dévoué. 

» Hnra i Bnissoif. s 
D a n s ce t te le t tre , i l n'est nullement question de 

l a prétendue maladie qui , d'après la i Lanterne a, 
re tenai t M, Brisson à Paris . 

Chiffres significatif* 
L e s ministériels con t inuent à chanter v ic to ire , 

s ' imaginant qu'ils arriveront à leurrer les é lecteurs 
en vue d u second tour de scrut in. 

Nous avons déjà donné la l i s te des pertes subies 
p a r l e c a b i n e t le 27 avril . Pour se rendre compte d u 
terrain perdu par le minis tère , il suffit de compa
rer , dans le tableau ci-dessouSj le chiffre des voix 

obtenues en 1898 e t en 1902 p a r les principaux chefs 
de file du part i ministérie l : 

1898 1902 

M M . Mesureur 6.583 5.639 
P u e c b 9.184 5.528 
V i v i a n i 6 .054 4 .245 
Brisson 6.917 5 3 6 2 
Grouasier 7.236 6.930 
Mi l l erand 8.782 4 .935 
Bompard 4.919 3 .923 
R o u a n e t 9.639 8.552 
Bos 3.320 2.889 
D e c r a i s 14.868 8.591 
Mougeot 14.317 12.773 
H e n r y Mare t 13.154 9.465 
D'Estourne'Jes 13.126 12.141 

Ces chiffres ont une éloquence qui dispense de tons 
commenta ires . 

Les loges allemandes et les blackboulés 
D est t o u t au moins curieux de noter les regrets 

exprimés dans plusieurs logea berlinoises au sujet 
de l 'éiheo de plusieurs candidats do la franc-maçon
ner ie cosmopolite. 

A la loge les « Trois Globes Célestes •>, c'est l'échec 
de M. Brisson qui a é té le plus déploré. M. Mil le
rand ne paraît p lus aussi sympathique à ces «frères» 
d 'outre-Bhin , parce qu'il a compromis le socialisme 
en F r a n c e . 

D a n s une loge moins importante , un regret a é t é 
expr imé au sujet de l'échec d'un « frère », l'ex-abbé 
Charbonnel, dans le seizième. 

Un appel de l'Union du Commerce 
et dà l'Industrie 

L'Union du Comm.orce e t de l 'Industrie pour la dé
fense sociale , d o n t lo s iège est 23, rue de la Vi l le -
l'Iivèque, à Par is , v ient de lancer l'appel su ivant : 

Electeurs, 
« L'Union du Ccanincrcc et de l'Industrie » vous disait 

avant le premier tour de scrutin, : c Votez contre les can
didats du ministère ; vous assurerez, par là, le triomphe 
•de la l^b^rté, de la Patrie et de la République a. 

Ràpoodant à cet aippel, vous avez, dans un merveilleux 
léian, afiirmé votre volonté de sauver la Patrie, en a pu
rifiant la RépuiaUque a. 

Avec Paris, ta Pranoe a protestai contre la politique 
!mtin»tion:ile du Gouverncsneat. 

A l'heure présente, la coalition- qui, depuis trois ans, 
nous tient sous le joug est gravement atteinte. U faut 
l'atchever le 11 mai. 

C'est pourquoi, fière de contribuer 1 cette œuvre de 
rédemption sociale et patriotique, l'iTnion du Commerce 
et de l'Industrie vous demande de faire de nouveau tout 
votre devoir le l i mai. 

La grande armée du travail qui a besoin de calme et 
d'union, pour reridre son effort productif, vou« adjure 
de mettre un terme * la politique d'agitation stérile et de 
ha :nc, inaugurt'e, il y a trois ans, par rentrée au pouvoir 
d'un ministre collectiviste. 

fse sentant p-rdus, les jacobins font rage, ils sortent de 
leur arstïnal les armes les plus rouille» ; ils agitent le 
spectre de la réaction et du cléricalisme. 

Ne vous laissa* troubler ni par leurs menaces, ni par 
tant de fables ridicir'.es, dont ils sont les premiers à rire ! 

Les vrais ckiricaux ce sont eux les frar^s-maçoiis, qni 
se verrouillent dans leurs loges pour a officier ». S'ils ne 
s'y rénnissiient que diwis un but avouable, ils ne se caohe-
rvient pis . Kn réalité, s'ils tiennent l^s profanes jalouse
ment à ["î ioart de leurs réunions, c'est qu'ils complotent 
contre nos plus obères liborhés, afin d'asseoir plus sûre
ment leur di minution. 

De l'avis m'sme des amis du Osiuvvrnement, la Républi
que est à T-abri de toutes les surprise*. 

Il s'agit donc de savoir si la Fi'-publique sera vraiment 
la maison cvniamune. la c'iosQ de tous ou bien la proie de 
quelques intrigants sassifféa d'honneurs, de placer et d'ar
gent. 

Il «'agit de savoir si elle restera fermée. traci"*ière, 
jacobine, sectaire, au lien d'ôtre, conformément .\ la Dé
coration des droits de l'homme, ouverte, tolérante, res
pectueuse des libartés de tous. 

La lutte est entre ces deux Républiques. 
Le 11 .uaai. avec le mê<me enwroble nue lé 27 ivril. von* 

vous prononcerez pour la vraie République, la République 
française ! 

Contre les nationalistes' 
Par i s . 5 mai . — On communique l'appol su ivant 

aux journaux : 
Dans l'intérêt supérieur de la République, 'es Comités 

soussirués recon>nv».nd-^nt aux électeurs républicains t» 
d'S'ipline la plus stricte et les adjurent de donner leurs 
voix, au deuxième tour de scrutin, au candidat républi
cain .",nt.»natiotii'iwt«' qui a obtenu au premier tour le plus 
grnn-l nombre de suffrages. 

Pour le Cimité exécutif du parti républicain radical et 
TadieaJ-socialiste : IAVMI Bourgeois, député ; Camille 
PeVletoJi. dépuré : Vallé, sénateur. — Pour la Ligue 
d'action républicaine : Delpesh, sénateur ; Paul 
Strauss, sénateur ! Oiston Doumergue, député. — 
Pour l'Alliance républieem? démocratique : A. Çar
not. président; J. Magnin, sénateur: V. Lourties, 
sénateur. — Pour le Comité républicain du commerce 

et d* l'industrie : Mascuraud, préaident ; L. Bellan, 
vice-président ; Colas, secrétaire général. 

Les Incidents électoraux 
V a c a n d i d a t n a t i o n a l i s t e b l e s s e 

P a r i s , S mai . — Au cours d'une réunion publique 
donnée par M. Meiss , concurrent nat ional is te d u 
communard Paschal-Grousset , des perturbateurs ont 
essayé de troubler la séance e t , a un moment , se 
sont précipités pour s'emparer de la tribune. Une vio
l ente bagarre s'en est suivie . I l y a eu plusieurs Mes-

Bé»; M. Meiss a é té saisi à la gorge et a reçu u n . 
coup de couteau qui , malgré l'épaisseur des vête
ments , lui a fait une blessure pénétrante à la cuisse 
droite . L a blessure, heureusement, n'est pas grave. 

Le plus vieil électeur 
Parmi '9s é lecteurs qui , le 27 avril , sont allés, 

su ivant la formule, remplir leur devoir de c i toyen, 
i l y on a v a i t au moins un âgé de plus de cent ans. 

Ce Nestor du suffrage universel e s t le docteur 
D a v i d , de Montpel l ier , né a Grabele en 1801, e t 
doyen des médecins de l 'Hérault . Malgré son grand 
âge, c'est d'un pas ferme qu'il s'est rendu à sa sec
t ion, e t d'une main non moins assurée qu'il a déposé 
son bul let in dans l'urne. 

— E h t e h ! a-t-il d i t ga iement à l'nn des asses
seurs, vous voyez, o n a beau être centenaire , on, 
vote comme un jeune homme t 

LA MALADIE DE LA REINE DE HOLLANDE 
fitat c r i t i q u e 

Amsterdam, 5 mai. — Château de Loo. — Le pro-
fa-ïseur Rosenstein, le docteur Roussiugh et les au
tres médecins s e trouvent au château. 

A six heures du soir, hier, la reine est accouchée 
avant terme. A huit heures, les médecins s'occupent 
encore de la reine, qui souffre beaucoup. A onze heu
res, la s i tuat ion est critique. 

Hetr-Loo, 5 mai. — Les docteurs sont restés an 
château toute la nuit pour garder la reine, à tour 
de rôle. Le prince oonsort et la reine^mère ne se «ont 
pas couchés. Ce matin, le bulletin officiel suivant a 
é té publié : 

a C«niiw il était à craindre, la maladie de la reine a 
mis fin. hier soir, à l'heureuse espérance dans laquelle 
vivait Sa Majesté, et dont la réalisation était attendu* an 
mois d- septembre. 

a Eu égard à ces circonstances, on peut dire que l'état 
de la reine est, en ce moment, heureusemont satisfaisant. 

a Signé : Les professeurs KOUWKR, ROKSSINGH, POT. a 
U n e foule énorme, silencieuse e t attr istée , s ta

t ionne autour du Palais . La souveraine est , o n l e 
sait , adorée de ses sujets . Beaucoup ne cachent pas 
leurs larmes. L'anxiété est générale. 

•Het-Loo, 5 ma i . — Quoique le désappointement 
soit grand, la reine e s t sauvée . Voi là 1 impression 
que le tr iste événement d'hier soir a laissé dans la 
pupu'-ation. Les symptômes cont inuent à indiquer 
que le danger n'est p lus imminent . 

FAITS DEVERS 
GRAVE ACCIDENT DE CHEMIN DE FER 

EN ALLEMAGNE 
2 tues, 8 blessés. — Un député tué 

Leipzig, 5 ma i . — Près de Zscbortau, à 4 heures 
d u mat in , l'express de Munich à Ber l in a dérai l lé 
à la sui te d e la rupture d un essieu du tender. D e u x 
voyagoum ont é té tués , parmi lesquels se trouve le 
dcipiito a u Reiishstag, M. F n e d e l , de Bayreuith. Qua
tre voyageurs ont o to gr ièvement blessés e t deux lé
gèrement . 

Le ipz ig , 5 mai. — L e secrétaire général de l a 
Croix rouge al lemande nous annonce que dans l'ac
cident d u chemin de fer de Zscbortau, il y a eu 2 
mort» à déplorer ot 8 blessés. L e s voyageurs gr iè
vement blessés ont été transportés à l'hôpital S a i n t -
Jacques , de Lcipcig . 

Auss i tô t la nouvel le d e i'aociiàent connue, les mé
decins de Del i tsoh ot des environ.-, sont aocourus sur 
les iieurt. La Croix Rouge al lemande a envoyé de 
îiorahrouses personnes arec des voitures, pour le 
transport des viotinies. 

Dètj huit heures du matin on é t a i t parvenu à ret i -
ror des cîv»ct>mbres tous les blessés. Lo service de Ber
lin à Munich ne fait provisoirement par Hal le . 

A u début de la •éanaa d u Rei Jlutag, le président 
se lève e t déplore l'aocicîjnt do chemin do fer qui e s t 
arrivé près de Zsi'hortaju. H rappelle la •aénasire 

du député FriocM qui a trouvé la n'.irt dans des cir-
cons tano î s aussi pénibles. 

ERUVTIOX DE V07,CAN -
U n té légramme du gouverneur de la Mart in ique 

v ient de faire savoir au min i s tre des cc'cwvies qu'une 
érupiiem du volcan de la montagne P j l é e s'est pro
dui te dans la nui t du 3 au 4 mai . 

D e grandes « n a n t î t e s do oondrîs onl et-5 projetées 
dans la campagne avois înnnte , dont les i iaHtants ont-
d û abandonner préc ip i tamment leurs demeures , e t 
se réfugier a u Prêcheur , à Sainte-Phi !OTTV»IC e t à 
Se)nlt-Pierrel L'é.ruptfiam semble «n déoroMsan^e. 

Les pertes en culture et en bétai l ne peuvent ê tre 
encore évaluées . 

S00 MAISONS ISCESniKES 
Buda-Pes th , 5 mai . — D a n s .la vijlo d'eau bien con

nue de Bartfa , un incendie a détrui t 200 maisons e t 
leurs dépendances. ITn grand nombre de personnes 
ont été' blessées e t o n t reçu des brûlures. L e s pertes 
matér ie l les sont consrdérables. 

FEUILLETON DU 7 MAI 1%J 

LE CRUE D'ASNIÈRES 
par Xavior do Montèpin 

D e ,a c-Hulc elle entendai t l'horloge d u clocher 
Ûe Cr-tc i l . 

Onze heures sonnèrent. 
L o s gardien* passèrent, mais ils marchaient d'un 

p a s alourdi par le sommeil e t ne se donnèrent mê
m e point la peine d'ouvrir le vasistas . 

Andrée ICUT laissa lo temps de s'éloigner, reeom-
rn-»sr c v Mm trasrait de patience, e t oe travai l é t a i t 
r>i3n avancé lorsqtiu parurent les premières lueurs 
d u jour. 

Alcrs la jeune fille épuisée de fat igue se coucha et 
»'en-; >p:»it presque aussitôt . 

Kl 1 - ftif rév •tllée en snrsaut par le bruit de l a 
port q'ii (.'ouvrait pour la v i s i te . 

.Tnlo Parent entr^, s'approcha d'elle, e t lui adies-
s a l i parole d'un ton très rude. 

M'. ivuois- ' l lc de Noël ne répondit po int ot lie pa-
afi'.t mc-mj pas entendre. 

— Bien à changer au régime habi tue l , — dit le 
«néd, „ n — A une autre . . . 

Pui^ il sortit de la cel lule avec l ' in6rmier. 
— x — 

1," lendemain, à deux heures , J a m e s Brown re
prit lo chemin de la rue du Cirque, laissa comme U 
Taille Octave Buisson dans le coupé, sonna à l a pnr-
tp de l'hôtel et demanda au concierge, qui 1e re-
Donnut pour le vis i teur du jour précédent : 

— M. 1J comte de Noël est-il revenu t 
•— Oui , monsieur, depuis ce m a t i n . 

— E s U l visible P 
— J e le crois, monsieur. . . — Voulcs-voua i "cr 

jusqu'au vest ibule . . . — J e vais avert ir lo valet de 
chambre. 

Tandis que l 'Américain traversait la cour, le con
c ierge fit résonner le t imbre et un domestique pa
rut sur la plus haute marche du perron. C'était J o 
seph, le vieil intendant . 

James lui répéta sa question : 
— M. le comte do Noël ost-iil visible ? 
— J e le crois, monsieur. . . — Monsieur veut-i l me 

donner sa carte et at tendre quelques minutes ?... 
Joseph conduisi t au salon le n o u s c a n venu e t 

porta k M. de Noël la carte qui venai t de lui ê tre 
remise. 

Albert y je ta les yeux . 
— J a m e s Brown. . . — murmura-t- i l en interro

geant sa mémoire . — J o connais ce nom. . . c'est ce
lui d'un Américain prodigieusement riche ot non 
moins excentr ique. . . un rastajquouère (li prtmn rar-
tcllo. — Que diable peut-il me vouloir ? — Vous 
l a v e s fait entrer au salon? — ajouta-t-i l tout h a u t . 

— Oui, monsiaur le comte . . . 
— J o vais le rejoindre. . . 
Laissons le frère d'Andrée ao diriger vers la piè

ce où l'attenilait James , on proie à la plus violente 
émot ion qu'un homme puisoo ressentir ; — remon
tons de l i ec te - s ix heures en arrièro, e t retournons 
à l a ruo de Par i s à Bailovillo. 

N o u s avons qui t té P a u l i n e Varroy évanouie e t 
couvorto de sang après l e coup terrible qu'elle ve-
aa i t de recevoir e n ple in v isage . 

Son évanouisaieraont s e prolongea peuuant o lus 
de doux heures. 

Quand elle reprit connaissance, t o u t oe qui •;'»-
t » ' t passé lui revint en mémoire, e t ses somvanir» 
n'étaient pas de nature a la rassurer. 

El le commença par se laver la figure e t par chan
ger ses vêtements ensanglantés , puis elle ee mit à 
réfléchir. 

L e danger lui sembla i t imminent , inévi table . 
Octavo allait déclarer & l'Américain que la mal

heureuse enfant se nommai t Andrée, et qu'elle é ta i t 
la fille du comta de Noël . 

Cet aveu entraînerai t pour Paul ino à bref dé'ai 
— (elle lo croyai t du moins) , — la prison prévent i 
ve , la cour d'assises, le c h â t i m e n t . © » James Brown, 
d'accord avec Albert de Noël , qui voudrait venger 
sa sœur, ne l 'épargnerait assurément pas ! ! 

L'épouvante s'empara d'elle : — Une épouvante 
qui ne lui permit plus de raisemner e t l'affola litté
ra lement . 

El la »o di t qu'après l'avoir ruinée, insultée , rouée 
d e coups, laissée pour morte, Octavo al lai t la per
dre tout à fait . • 

S i jusqu'à cet te heure olle avait — pour des rai
sons qui noua sont connues, — hés i té à rompre 
aveo lui, l 'hésitation corsait d'ôtro possible. 

U fal lait fuir au plus v i te , e t se cacher si bien 
qu'ollc fût complètement introuvable. 

El le ret ira d u fond d'un t iroir l e s quelques sous 
qui restaient dans la maison, 1«* jo igni t aux pièces 
d'or données la veil le par l'Amôrioain, fit un pet i t 
paquet du linge que n'avai t p o i n t englout i le 
Mont-dc-Piébé, et s'élança hors d e la maison où 
elle ne voulai t plus rontre i .Tout d'aboré^eUe remon
ta vers les boulevards extér ieurs , ne '-Sachant o ù 
el le al lait , sans but , sans vok»t»JaJ les idées v a g a 
bondes. 

Arr ivée au chemin de ronde des fortifications 
e l le s 'arrêta, n'en pouvant plus, et se laissa tombe* 
sur l'herbe d'un tatrps. 

Le formidable eonp de po1&ê d'Ootave m e t t a i t s«tr 
son visage une empreinte v i o l e t t e ; ses t ra i t s é t a i e n t 

t i r é s ; ses yeux h a g a r d s ; osJMfts i t l'air d'une fol le; 
la raison chavira i t d'ailicusf>^^t*s s o n cerveau dé
semparé. 

Qu'allait-el le faire ? A quel parti devait-el le s'ar-
Têter ? 

El lo n'en sava i t rien et c'est à peine si el le se pré
occupai t de le savoir . . . 

Après s'être reposée pendant doux heures, elle re
prit son paquet « t se remit à longer les talus jusqu'à 
la route de Vinocnnes . 

L à elle remonta le cours, passa devant la Tourelle 
e t gagna lo bois qu'elle traversa jusqu'à Jo inv i l l e . 

En ce moment la nui t tombai t . 
Rompue , affaissée, incapable de marcher d a v a n 

t a g e , elle fit halte devant une auberge, se décida à 
en franchir le seuil e t demanda une chambre et u a 
d îner . 

On la serv i t ; — Mlle mangea voracement, puis e l le 
monta dans la chambre préparée pour elle et se m i t 
au l i t . 

A peine v.-nait-erle de laisser tomber sur l'oreiller 
sa t ê t e alourdie qu'une fièvre ardente, accompagnée 
de dél ire , v i n t brûler son s a n g dans ses veines e t 
évoquer d e v a n t elle des fantômes effrayants, des ap
pari t ions vengeresses . 

Abandonnons la misérable créature à son châti
m e n t qui commence. — Nous no tarderons guère à 
la retrouver. 

X X I 
Joseph, précédant son maître ouvrit la porte du 

• t l o n où J a m e s Brown at tendai t . 
Albert ô e " w l e t l 'Américain se trouvèrent e n 

présence. . . 
L é premier se s^ot» 1* f o r t intr igué par la v i s i te de 

œ t é tranger , dont il" C T »'t entendu parler souvent 
mai s qu'il voyai t pour la p i c " " * » fois. 

Le second éprouvai t une ag i ta t ion , une angoisse 
facile à comprendre, à la pensée de la révélat ion 
qu'i l a l la i t faire. 

Les deux hommes se saluèrent . 
J a m e s Brown é t a i t pâle comme un mort , — ses 

lèvres tremblaient . 
M. de Noël s'étonna de cet te émot ion v io lente d o n t 

il no pouvai t soupçonner la cause. 
— Veuille» vous asseoir, monsieur, — dit- i l on in

diquant un fauteui l , — et ni'apprcndre à quel motif 
jo dois attribuer 1 honneur de votro v i s i te inat ten
due . 

— Monsieur le comte, — répliqua J a m e s d'une 
voix mal assurée,— je resterai debout devant vous, 
comme il convient à un coupable en face d e son j u g e . 

Albert regarda l'Américain avec s tupeur, en se de
m a n d a n t si l 'homme qui venait de lui par ler a ins i 

'jouissait de tout son bon sens. 
— U n coupable devant son juge ?... — répéta- t - iL 
— Oui, monsieur, il vous appart i ent de m e juger, 

e t quand vous m'aurez entendu peut-être prononce
rez vous mon arrêt de mort. .r . 

— Déc idément c'est un fou I — pensa le frère d'Aav 
drée . 

L'américain cont inua : 
— J e va i s raviver en vous , monsieur, de profondes 

douleurs . . . je va i s rouvrir des .blessures sa ignantes , 
en portant la lumière sur un crime enveloppé pour 
vous de profondes ténèbres jusqu'à oe jour . . . 

M , de Noël tressai l l i t . 
Il commençai t à dev iner que ce v is i teur à l 'att i

tude é trange , aux paroles mystér ieuses , a l la i t lu i 
varier d'Andrée. 

(A juf»r«). X a v i a n vt. M O N T Ê P t r t 
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